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Gundar Hardstriker, capitaine du drakkar skandien Loup Nuageux, mâchait tristement un morceau filandreux de bœuf séché.

Ses hommes d’équipage, blottis sous des abris de fortune bâtis entre les arbres, mangeaient en bavardant à voix basse et tâchaient de se réchauffer autour de petits feux qui les enfumaient – par ce temps humide, ils avaient eu bien du mal à les allumer. Si près de la côte, la neige fondait d’ordinaire en milieu de journée, pour geler de nouveau dès la fin de l’après-midi. Gundar le savait, son équipage attendait qu’il trouve un moyen de les sortir de cette situation. En vain. Bientôt, il lui faudrait leur apprendre qu’ils étaient bloqués à Araluen, sans espoir de fuite.

À cinquante mètres de là, le Loup Nuageux était échoué sur la berge de la rivière, incliné sur le côté. Même à cette distance, de son œil acéré de marin, Gundar distinguait la coque légèrement gondolée sur un tiers de sa longueur et la quille cassée – une vue qui lui brisait le cœur. Car, pour un Skandien, son navire était une extension de lui-même, quasiment un être vivant. Désormais, le drakkar, irréparable, ne pourrait plus naviguer : il ne serait bon qu’à servir de bois de chauffage, tandis que l’hiver resserrerait ses doigts glacés autour de l’équipage. Jusqu’à présent, Gundar avait réussi à éviter le démantèlement du navire, mais il savait qu’il ne pourrait plus attendre bien longtemps : ils avaient besoin d’alimenter leurs feux et de construire des cabanes. Pourtant, tant qu’il conservait l’apparence d’un drakkar, la fierté de son capitaine (ou du skirl, ainsi qu’on le nommait en Skandie) restait sauve.

Cette expédition s’était révélée désastreuse du début à la fin, songeait-il sombrement. Ils étaient partis piller les villages côtiers de Gallica et d’Iberia, en restant soigneusement à l’écart du royaume d’Araluen – où les attaques skandiennes se faisaient rares depuis qu’Erak, l’Oberjarl, avait signé un traité de paix avec Duncan, roi d’Araluen. Officiellement, il ne leur était pas interdit de s’en prendre à Araluen, mais Erak décourageait toute tentative de ce genre et seul un skirl très stupide ou trop téméraire aurait osé le défier.

Gundar et ses guerriers avaient été les derniers de la flotte skandienne à atteindre la Mer des Étroits ; aussi avaient-ils trouvé les villages soit déserts – déjà mis à sac par d’autres équipages – soit sur le pied de guerre, et déterminés à prendre leur revanche sur les pillards retardataires. Les combats avaient été rudes et le skirl avait perdu plusieurs hommes, pour un bien maigre butin. En dernier recours, ils avaient débarqué à Seacliff, une île au large de la côte sud-est d’Araluen, cherchant à s’approvisionner à tout prix afin d’affronter le long voyage de retour.

À ce souvenir, Gundar sourit d’un air triste – ça avait été le seul épisode heureux de cette expédition. Prêt à se battre, affamé, l’équipage skandien avait été accueilli par un jeune Rôdeur, celui même qui avait guerroyé au côté d’Erak durant la bataille contre les Temujai, quelques années plus tôt.

À leur stupéfaction, le Rôdeur leur avait offert des provisions, puis les avait invités à l’accompagner au château, pour un banquet auquel assistaient les dignitaires de la région et leurs épouses. Le sourire de Gundar s’élargit. Jamais il n’oublierait ce repas. Ses marins, d’ordinaire des brutes bruyantes, avaient mis leurs mauvaises manières de côté, demandant poliment qu’on leur fasse passer tel ou tel plat ou qu’on leur serve un peu plus de bière. Ces hommes étaient habitués à jurer de bon cœur, à manger du sanglier rôti avec les doigts et parfois à boire à même le pichet. Leurs efforts pour se mêler à la haute société feraient l’objet de beaux récits quand ils seraient de retour chez eux.

Le sourire de Gundar s’effaça. Il ne savait pas comment ils parviendraient à rentrer en Skandie. Ni même s’ils y retourneraient un jour.

Avant leur départ de Seacliff, le Rôdeur leur avait procuré de quoi faire un petit bénéfice en leur offrant un esclave : un voleur et un meurtrier du nom de John Buttle, dont la présence à Araluen présentait un danger certain. Le skirl avait accepté d’embarquer cet homme, costaud et en bonne santé, dont il pourrait tirer un bon prix en Skandie.

Pourtant, peu de temps après, une énorme tempête les avait fait dériver vers le nord. Alors qu’ils approchaient de la côte d’Araluen, Gundar avait ordonné qu’on ôte ses chaînes à Buttle. Ils allaient se retrouver sous le vent, une situation que tout marin redoute, et il était fort probable que le navire n’y survivrait pas. Gundar voulait laisser sa chance à cet esclave.

Il se souviendrait toujours du craquement de la coque quand le Loup Nuageux avait heurté un rocher : il avait eu l’impression que c’était son propre dos qui se brisait. Il avait même entendu le drakkar pousser un hurlement d’agonie, il l’aurait juré. À la façon dont le navire ne répondait plus au gouvernail et s’affaissait dans les creux et les pics des vagues, il avait aussitôt compris que l’armature était fendue. Il savait aussi que le Loup Nuageux risquait de se briser en deux.

Puis, comme si un miracle divin était venu récompenser les efforts de l’équipage éreinté et la bravoure du drakkar affaibli, Gundar avait aperçu l’embouchure d’une rivière le long de la côte rocheuse. Il y avait immédiatement dirigé le Loup Nuageux, qui tanguait de façon inquiétante sous le vent. Une fois atteintes les eaux abritées de la rivière, les marins, épuisés, s’étaient rassis sur leurs bancs, tandis que le vent et les vagues retombaient.

Buttle avait profité de la situation pour s’enfuir : il s’était emparé d’un poignard glissé dans la ceinture d’un guerrier et avait tranché la gorge de ce dernier. Un autre Skandien avait essayé de l’arrêter, mais il avait perdu l’équilibre et Buttle lui avait donné un coup de couteau. Puis, sans attendre, il avait enjambé le bastingage et avait gagné la rive. Gundar n’avait pu partir à sa poursuite – chose étrange, peu de Skandiens savaient nager ; de plus, le drakkar était sur le point de sombrer. Tout en le maudissant, le skirl avait dû laisser l’homme s’échapper et s’était mis à chercher un endroit où accoster.

Peu après, ils avaient trouvé une étroite plage de galets, où l’eau était peu profonde. Ce fut là que Gundar avait senti la quille lâcher, comme si le drakkar avait attendu que l’équipage soit enfin en sécurité pour rendre l’âme.

Ils débarquèrent en titubant et installèrent leur campement dans les arbres. Le skirl préférait faire profil bas : sans bateau, ils ne pourraient s’enfuir ; par ailleurs, il ignorait comment les gens des environs réagiraient à l’annonce de leur présence, ni s’ils disposaient d’un grand nombre d’hommes d’armes. Les Skandiens ne rechignaient jamais au combat, mais il aurait été stupide d’en provoquer un alors qu’ils étaient échoués.

Grâce au Rôdeur, ils avaient de quoi subsister, et Gundar avait besoin de temps pour réfléchir à une solution. Quand le temps s’améliorerait, peut-être pourraient-ils bâtir un petit navire à partir des vestiges du Loup Nuageux… Le skirl poussa un soupir. Il était capitaine de drakkar, pas constructeur de navires. Il parcourut leur campement du regard. Sur un promontoire, derrière la clairière, étaient enterrés les deux hommes que Buttle avait tués. Gundar s’en voulait : c’était lui qui avait ordonné qu’on détache le prisonnier.

— Qu’il aille en enfer, ce John Buttle, marmonna-t-il. J’aurais dû l’jeter par-dessus bord. Avec ses chaînes aux pieds.

— Je crois que je suis d’accord avec toi, dit soudain une voix derrière lui.

Gundar se leva d’un bond et fit volte-face, tandis qu’il portait la main à son épée.


— Par les cornes de Thurak ! s’écria-t-il. D’où est-ce que tu sors ?

Le skirl aperçut une étrange silhouette, enveloppée dans une drôle de cape noire tachetée de blanc. L’inconnu était assis sur un tronc à quelques mètres de lui. La main sur le pommeau de son arme, il examina plus attentivement cette apparition. La forêt était sombre, sinistre. Il s’agissait peut-être d’un esprit ou d’un spectre, protecteur des environs. Sur la cape, les motifs changeants paraissaient chatoyer. Un vague souvenir refit surface.

Ses hommes, qui avaient entendu du bruit, s’approchèrent et se regroupèrent. Mais la silhouette les inquiétait, eux aussi, et Gundar remarqua que ses guerriers prenaient soin de rester derrière lui, attendant qu’il leur indique la marche à suivre.

L’inconnu se releva et le skirl recula involontairement d’un pas. Puis, furieux contre lui-même, il s’avança.

— Si t’es un fantôme, déclara-t-il d’une voix ferme, loin de nous l’idée de t’offenser. En revanche, si t’en es pas un, décline ton identité – sinon, t’en deviendras bientôt un.

Son interlocuteur laissa échapper un petit rire.

— Bien parlé, Gundar Hardstriker. Vraiment bien parlé.

Le skirl sentit un frisson lui parcourir la nuque. Le ton de l’inconnu semblait amical, mais comment diable savait-il son nom ? Il devait avoir des pouvoirs surnaturels…

Au même instant, la silhouette rabattit le capuchon de sa cape et lança d’une voix amusée : 

— Allons donc, Gundar, tu ne me reconnais pas ?

Au moins, ce n’était pas un spectre ravagé et hagard… mais un jeune homme au large sourire, aux intenses yeux noisette, avec une masse ébouriffée de cheveux châtains. Un visage que le skirl connaissait. Et soudain, il se rappela où il avait déjà vu cette cape chatoyante.

— Will ! s’écria-t-il, surpris. C’est vraiment toi ?

— Nul autre.

Le Rôdeur s’approcha de lui, la main tendue. Gundar la serra de bon cœur, tant il était soulagé de découvrir qu’en définitive, il n’avait pas affaire à une créature surnaturelle. Derrière lui, ses guerriers s’exclamaient bruyamment. Eux aussi éprouvaient du soulagement. Will les dévisagea.

— Je retrouve des visages familiers parmi vous. Mais…, poursuivit-il en fonçant les sourcils, je ne vois pas Ulf Oakbender.

Ce dernier avait participé à la bataille qui avait opposé les Skandiens aux Temujai. Et quand ils avaient débarqué à Seacliff, Ulf avait été le premier à reconnaître le Rôdeur. Lors du fameux banquet, assis l’un à côté de l’autre, ils avaient pu évoquer de nombreux souvenirs communs.


— Cette vermine de Buttle l’a tué, répondit Gundar, dont le chagrin s’affichait sur son visage.

Le sourire de Will s’évanouit.

— Je suis peiné par cette nouvelle. Ulf était quelqu’un de bien.

Ils se turent un instant, perdus dans leurs pensées. Puis Gundar indiqua le campement, juste derrière eux.

— Tu veux t’joindre à nous ? proposa-t-il au jeune homme. Nous avons du bœuf séché et de la bière, grâce à la grande générosité d’une certaine île, qui se trouve un peu plus au sud.

Will sourit de nouveau et suivit Gundar. Quelques guerriers serrèrent la main du Rôdeur. Sa présence ravivait leur espoir : peut-être trouverait-il un moyen leur permettant de repartir.

Le jeune homme s’assit sur une bûche devant le feu, sous un abri fabriqué avec la grande voile du drakkar. Il accepta une chope de bière et la but avec plaisir, tout en portant un toast aux Skandiens qui l’entouraient.

— Eh bien, Will, dit alors le skirl, qu’est-ce qui t’amène jusqu’ici ?

Le Rôdeur dévisagea chacun des membres de l’équipage, aux visages anguleux et barbus.

— Je cherche des guerriers, répondit-il. J’ai l’intention de prendre un château d’assaut, et il paraît que vous vous y connaissez…
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